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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Les Portes du ciel. Visions du monde dans l’Égypte ancienne (Paris - 2009)



Les Portes du ciel. Visions du monde dans l’Égypte ancienne, qui s’est déroulée au musée du Louvre, du 6 mars au 29 juin 2009, a donné lieu à la publication d’un catalogue en coédition avec Somogy présentant les quelque trois cent cinquante œuvres exposées couvrant plus de trois millénaires (de l’époque prédynastique à la période gréco-romaine). L’organisation de cette exposition était placée sous la direction de Marc Étienne, conservateur au département des Antiquités égyptiennes du musée parisien.

À la manière des anciens Égyptiens, les portes, réalité matérielle ou virtuelle, représentent des séparations qui structurent les concepts de dualité, comme le dedans et le dehors, l’humain et le divin. Les « portes du ciel » désignent les vantaux de la chapelle portative abritant la statue divine. Point de passage vers un autre monde, cet intitulé ouvre ainsi diverses perspectives correspondant aux thématiques qui jalonnent le parcours de l’exposition. Quatre « passages » entre le ciel (le monde des divinités), la terre (le monde des êtres vivants) et la Douat (l’au-delà, le monde des défunts où se mêlent humains et divins) définissent les limites de chaque portion de l’univers dans l’exposition, tout en révélant un contact permanent entre les dieux et les hommes : le vocabulaire lié au franchissement de ces passages insiste sur la perméabilité des frontières, mais aussi sur le marquage des accès, modérant la circulation entre deux mondes, à l’image d’un dispositif défensif.

La première partie de l’exposition s’attache à présenter les portes du monde divin, cet univers très organisé et formé à partir de références mythologiques. Dans la sphère céleste – résidence divine – comme dans les représentations de celle-ci, l’importance du chiffre quatre est renforcée par l’existence de quatre points cardinaux et d’autant d’étais du ciel (comme les représentations sur les quatre faces du pyramidion d’Iher, musée du Louvre, Paris, le montrent).

La deuxième section présente l’accès à la vie éternelle, rendu possible par le franchissement des portes de l’au-delà, de la Douat, dont l’apparence, très variable, est évoquée dans diverses compositions funéraires (comme le Livre pour sortir le jour plus connu sous l’appellation Livre des Morts) développées sur les papyrus (dans le chapitre 147 du Livre des Morts sur le papyrus de Tchennena, musée du Louvre, sont désignés et représentés les passages à franchir afin d’atteindre le domaine d’Osiris) et sur les panneaux des sarcophages (comme sur celui de la dame Tanethep, musée du Louvre). Ces textes mettent en exergue un espace-temps particulièrement organisé. Ainsi, telles que les portes du tabernacle fermées le soir jusqu’au matin, le périple qu’accomplit chaque nuit le soleil dans l’au-delà peut être divisé en douze heures fictives, jusqu’à sa renaissance au lever matinal. Ce voyage semé d’embûches est aussi celui du défunt identifié à l’astre solaire. Le déroulement du trajet peut être également marqué par la succession de passages à franchir, surveillés par des gardiens, mais aussi par le développement de formules que le défunt doit réciter afin de déjouer les pièges qui lui sont tendus. Ces textes funéraires forment de véritables guides de voyage qui permettent de s’orienter en indiquant le parcours à suivre, les étapes à franchir, ainsi que la destination finale (ainsi de la « carte de l’au-delà » sur les panneaux du cercueil de Sepi, British Museum, Londres). La présence dans ces « manuels » de nombreux termes appartenant au même champ sémantique de la navigation et de l’eau – l’océan primordial, le Noun, lieu de la création, et le Nil, source de toute vie – montre une fois de plus les interactions qui existent entre les différents univers.

La troisième partie de l’exposition traite des portes de la chapelle et de manière générale, de l’architecture funéraire. Celle-ci s’est progressivement structurée depuis l’époque protodynastique. Dans la chapelle de la tombe, le renouvellement régulier d’offrandes et de prières permet aux vivants de garder le contact avec le défunt, identifiable par ses images, son nom et ses titres. L’apparition de vignettes au Nouvel Empire, constituant le riche répertoire iconographique qui accompagne les textes funéraires, renforce l’efficacité du dispositif de passage dans l’au-delà (comme dans le chapitre 125 du Livre pour sortir le jour sur le papyrus funéraire de Neferoubenef, musée du Louvre).

Enfin, la quatrième section s’intéresse aux portes monumentales du temple, dans lequel est placé le tabernacle. Les accès à cette résidence divine marquent la limite entre les espaces public et sacré. L’horizon akhet, point de contact entre le monde céleste et le monde divin, reflète l’aspect cosmique du temple, reproduction de l’univers, orienté selon la position des astres.

Les objets choisis pour l’exposition, issus majoritairement des collections du musée du Louvre, mais aussi d’autres collections françaises et européennes, permettent de voyager d’un univers à l’autre. En effet, ils correspondent à des évocations de chacun de ces quatre univers ou à des objets qui y ont été déposés (fausse porte de l’intendant de la reine Hatchepsout Senenmout placée dans la chapelle de sa tombe, et qui constitue une véritable interface entre les vivants et le défunt dans l’au-delà). Des éléments architecturaux, comme les portes et les dispositifs de fermeture, les stèles dites fausses-portes ou encore les naos à vantaux contenant la statue divine sont présentés, ainsi que l’équipement funéraire qui contribue à la survie dans l’au-delà du corps humain ou de l’animal en tant qu’image divine. Le décor comme le mobilier de la chapelle et du caveau de la tombe sont indispensables au bon déroulement du voyage. Les statue(tte)s divines et celles de génies-gardiens du monde souterrain, comme les bas-reliefs représentant des divinités de la création, font partie du dispositif de préservation du corps et participent à son passage dans l’autre monde.


Julie MASQUELIER-LOORIUS


BIBLIOGRAPHIE
M. ÉTIENNE dir., Les Portes du ciel. Visions du monde dans l’Égypte ancienne, catal. expos., éd. musée du Louvre-Somogy, Paris, 2009.



ÉGYPTE ANTIQUE CIVILISATION



Introduction
Selon la tradition des annales de l’Égypte ancienne, dont les auteurs grecs se sont fait l’écho, le premier pharaon, responsable de l’unification du pays, se serait appelé Ménès, nom ignoré des sources archéologiques datant des débuts de l’histoire. Aussi s’est-on longtemps posé la question de sa véritable identité. Le développement de fouilles minutieuses menées sur les sites de l’époque prédynastique ainsi que, depuis 1977, la reprise des recherches à Abydos, où se trouve la plus ancienne nécropole royale, contraignent désormais à reconsidérer le problème des origines du régime monarchique. L’avènement de ce dernier est le fruit d’une longue maturation, d’une durée de quelque deux cents ans, pendant lesquels se mettent en place les conditions d’un pouvoir centralisé réunissant sous son autorité l’ensemble du territoire et l’idéologie qui le fonde. Une fois le processus achevé, vers 3100 avant J.-C., la civilisation égyptienne est dès lors dotée de ses traits constitutifs, dont seule la diffusion du christianisme vient à bout, au début du IVe siècle de notre ère.

Vivant au rythme de la crue annuelle du Nil et de la course quotidienne du soleil, les Égyptiens ont une conception cyclique du temps. Lors de la genèse, le démiurge a créé un monde parfait que ne cessent de menacer les forces négatives du chaos, refoulé à la périphérie de l’univers, mais non pour autant anéanti. Garant de l’ordre originel, le pharaon, intercesseur entre les hommes et les dieux, doit constamment restaurer l’harmonie de la première fois, ou, selon la formule sans cesse martelée, « répéter ce que ses ancêtres ont fait ». Le conservatisme, tant des institutions que du langage figuratif, est donc structurel, puisque tout conflit est appelé à se résorber dans l’affirmation réitérée des valeurs traditionnelles. Et pourtant, en dépit de la force de la norme qui en fait son irréductible originalité, l’art égyptien ne se résume pas à la sempiternelle copie des formes antérieures. Les bouleversements dus aux crises provoquées par la chute de la royauté à la fin de l’Ancien, du Moyen et du Nouvel Empire n’ont pas été sans répercussion sur le style officiel, au moment du rétablissement de la monarchie. Le relâchement au fil du temps des liens unissant les administrateurs locaux à la cour a suscité l’éclosion d’ateliers provinciaux dont les œuvres reflètent la diversité régionale. Il faut aussi compter avec l’inventivité propre à chaque artiste, qui, à partir d’un canevas imposé, ajoute un détail ou introduit une variante, et si l’on est attentif aux écarts, si ténus soient-ils, la production égyptienne apparaît d’une prodigieuse richesse.

1. Les époques de formation, du prédynastique à la période thinite (5500-2700 av. J.-C. environ)

Plus tardive que dans le reste du Proche-Orient, la sédentarisation des populations vivant au bord du Nil commence vers 5500 avant J.-C. et ne s’achève que vers 3800, date du glissement définitif vers le fleuve suscité par la raréfaction des pluies. Pendant cette période, appelée « prédynastique », différentes cultures, connues par les vestiges de leurs cimetières, cohabitent, mais la situation change à partir de 3400 environ. L’étude du matériel – surtout des poteries – exhumé dans les nécropoles du nord de l’Égypte montre l’influence croissante d’apports venus du Sud ; dans cette dernière région, où les mutations socio-économiques semblent plus rapides, apparaissent les premiers témoignages d’une stratification hiérarchique des communautés, au profit d’une élite d’abord, puis, quelque deux cents ans plus tard, de chefs prétendant à la prérogative royale et cherchant par les armes à étendre leur pouvoir.


• Le développement de l’architecture de brique

Disposant, grâce au limon du Nil, d’un matériau abondant, facile à travailler, les Égyptiens ont, dès le prédynastique, utilisé pour leurs constructions la brique crue séchée au soleil. Son emploi correspond à une modification radicale de l’architecture de l’habitat et des tombes, soit le passage de la forme ovale ou circulaire à la structure rectangulaire, tandis que les villes, qui comportent, outre les maisons, d’importants édifices religieux, se concentrent peu à peu à l’intérieur de murs de fortification pouvant atteindre jusqu’à 2 mètres d’épaisseur.
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	Fabrication de briques crues. La confection de briques crues, matériau fait d'argile mêlée de paille séché au

	




• La naissance du langage figuratif et de l’écriture






2.  L’architecture funéraire

• Les complexes funéraires royaux sous l’Ancien et le Moyen Empire (2700-2200 av. J.-C. environ et 2060-1650 av. J.-C. environ)
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• Les lieux du culte royal sous l’Ancien et le Moyen Empire





• Les hypogées de la Vallée des Rois sous le Nouvel Empire (1530-1069 av. J.-C. environ)




• Les tombes de particuliers










3. Le culte des dieux : les temples du Nouvel Empire et du Ier millénaire



• Temples divins et temples « de millions d’années » sous le Nouvel Empire
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• Les temples du Ier millénaire






4. La statuaire



• Le portrait royal







• Les effigies de particuliers







5.  Les arts appliqués
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